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ERIE GRIO Eseliyre à la prduction s rdu lait c est ce que Iton pourrait ap-
pejor 'époque de, transition. nin.à la. troisimeépoq e
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En Canada, les betesà- cornes s'appliquent .à trois produo temps.possible, et, pour nous servir d'une expressio.con sa oée
tions;bien différentes:l'exécution des travaux agricoles, la pro-' i nchisit sous echarnais. Lorsque les labours auxquels ou
duction ýdu-lait.et Pengraissement, et cesdivers genres de pro- le soumettai. ne 1 avaient. pas tue. avant l'âge,,on engraissait
duits exigent nécessairem entdes qualités diverses chez les in-. pour en retirar aprèssa mort, une. chair. dureScorae, peuaA-
dividus. - voureuse,,peu .abondanie et dont le prix de rovient était trèe-

-Chacunede ces tros productions réond debåins par- élevé. Mais le..bouf, sdtéait déjà payd d is ongte s de
ticuliers et à un-étiit. différent de .progrès agricoles.. Dans les sorte qu'en finitive, cette m:ièr d'utiliser.le bó fdtai
culture les moins avancées on..;entretient les bêtes-à.cornes avantageuse pour:låtemps. L- fmellf ét.it e le.aux
presque;exclusivemnit pour o aproduction" du travail. Plis tard, niemen t , ddn"at" d it, et lediuble ö
les procédés agricoless'améliorent, les besoinsldes.populations ductionta , iqd innait écu ait'e;p'u'liduls
exigent.une.production, plusconsidérable de lait et deviande dans la. seconde période, période'do transition ,comme.nousi
mais en mênie. empson exige moins.de travail. Enfin,,eisle .l'avori. appelée on remarque eu fouil'eie aninax âddx
haut de 1éhelle. :dans les cultures les plus avancées, le boeuf fiks los travàillurs: infatigables sont disparus, et on térom
ne, travaillo2plus et n'a d'exercice- quepour l'entretien de sa plmcéi pr. des digidusplüs mous plulnts e rnsîs-
santé. *Soumis à un régime nouvoau, .il.se transforme: de lui- tants au travail mais en revanche ilq ont acquis lapropritd

mime inèe'asiblemien, ses forces dimiuent, il devient inca de s'engraisser plus -fcilneit et .e dnn.r;' ans'unge mins
pablo d'exécutor les travaux ordinaires de la culture, mais en ivancé,"-un'ehplîsinde iiiasse'deiandedoàt lejrixdee
revanche, il devient plus 'p'te à jirediela graisse, il consomme videt est iïonis rélevé iNéann'ois 'p'dntcotte: pério'dd l
plus et profite inieux,soncorps s'épaissit res niuscles se ra- bouf' travaillo encore, inïis on lui Taitý faire'desjütrnidos:mita
mollissent, ses -os- deviennent,, plus. petits et la.proportion de longueset les instruments plus perfectionnés dont: on .se-s-rt
viande rendue Ala bouchýrie est plus'considérable; tndis que lui épargnent b6aucoup de fatiues.
la vachc,.tout on subissant les~Îmnies transformations que le cette périod& estCnco- -cai-aótériséc p rlinaiidela

baf ufcq iert"aiissi une plus gril àptitudc pourla prodife- vache Cettederni&r est pàt la: fort.a -
tiri;du lait. C'es ce dontnoiip u vons nous convaincre en tiÔndesidauxet.suîiout lasproductiôi-dullait. On la 'rde
étidit l'état deli rdüeion : ricole dr ms les côntfécsqti nui loni;temps que possible et on'l'enri Ps o por:la.b
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W1.dvaile l- ueT é 'pa un,auiimale'l .*. él.Ýée. trêstöotablö : '~: -, .: *

Létav.aille Î remimreoho qute ion ait demdind au Li'troiièie «r idé' faitràrgt un ha» ni
buf; dansces'tmps reculés, l'liommo se nourrissait presque phis complet crc. Liniii à duxfins n'cx isieiis p T L
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consomnation. Aussi, quelles incroyables transforma tions 'a-t-il
subi 1 Il se 'meut lentement et difficilement, lui autrefois si
habile travailleur et si infatigable marcheur; il estdevenu
gros, épais. lourd, gras et paresseux. Il n'aime à prendre que
très-peu d'exercice, il mange beaucoup et se repose'longtemps.
Toute la masse d'aliments qu'il absorbe est' employée sans re-
lâche à la formation de la graisse. Sa production est donc toute
intérieure et fait la fortune des cultivateurs qui possèdent tous
les moyens et les débouchés-propres à cette troisième période.

Les procédés culturaux 'et les instruments de culture sont
encore plus perfectionnés, le bouf comme moteur a été rem-
placé par le -cheval, travailleur bien autrement rapide mais
exigeant une noui'riture bien plus recherchée.'

La vache s'est aussi transforniée; c'est encore une forte lai-
tière, son lait a pu même augmenter en quantité ét en quali-
té; 'mais la durée de la lactation n'est plus aussi longue. Elle'
produit. pour les besoins. Le laitage n'est pas demandé en aussi
grande abondance que dans la seconde période. Pourvu que le
veau reçoive une nourriture assez abondaute pour qu'il puisse
prendre un développement rapide, on n'en demande.pas plus.
Aussi la vache tarit-olle généralement vers 'époque ou le se-
vrage naturel devait se faire. Puis immédiatement après que le
.veau est sevré, la vache s'engraisse et serait bien tôt prête po.ur la
boucherie si on le jugeait à propos. Enfin, dans cette phase. du'
progrès agricole, toutes les forces productives des aniiaux de
l'espèce bovine, mâles ou femelles, se concentrent vers un but
unique, l'engraissement, la production de la viande et tout le
système est tellement organisé que toute la vie de l'animal ne
semble être qu'un acheminement vers cet objet.

Ainsi, l'utilité agricole de l'espèce bovine a eu pour point de
départ l'exécution des travaux de culture et a pour but, pour.

eint d'arrivée, la production de la viande et sa destination à la
bucherie. ' . '

Voilà les deux' bouts de l'échelle. Mais entre ces deux ex-
trémités il y a plusieurs échelons a franchir. Le bouf travail-
leur que nous' trouvons au haut se transforme peu à peu, par
la force des choses, par les besoins croissants des populations
voulons-nous dire. '.ous l'es. peuples ne progressent pas égale-;
ment vite sous ce rapport, cela-dépend en grande partie des
demandes plus ou moins pressantes de la consommation; mais
les progrès, pour être plus lents n'en sont pas moins effectifs.

Dans cette transformation que nous signalons ici, on a coin-
mencé d'abord par demander moins de travail de la vache, puis
cette dernière a été déchargée de tout travail pénible'pour n'être
employée qu'à la production exclusive du lait. Ensuite est venu
le tour du bouf lui-même, on lui a permis. une marche moins
rapide et des efforts mone, constants, puis, on l'a remplacé en
partie par le cheval, et enfin, le cheval a été seul chargé de l'ex-
écution des opérations agricoles. En même temps le boeuf s'est
vu peu à peu destiné exclusivement à la boucherie. -

Les avantages du travail des boeufs sur celui des chevaux
-ont été longuement et souvent discutés, el la question'n'a'pas
encore pu recevoir une solution générale.

-Nos lecteurs doivent maintenant comprendre pourquoi il -on
doit être ainsi. Le travail des boufs et celui des chevaux ré-
pondentà desrsituations différentes. Dans un état moins avancé
de l'art agricole, l'emploi -lu bouf comme travailleur a seul été
possible, il était sobre, rustique, remarquable par sa forte char-

ente, ar ses formes anguleuses et par son tissu musculaire
nergique.; il répondait parfaitement aux be.coins alors exis

tante. Plus tard, les besoins changeant ou augmentant, la pro-
duction végétale s'améliorant, il a fallu et on a pu substituer
le cheval au bouf. Peut-êtire le cheval sera-t-il lui-même, dans
un avenir plus ou moins éloigné, remplacé entièrement ou en'
partie par un autre moteur autrement puissant et énergque,

la vapeur. ,
'ý..En Canada, notre population bovine, est:.dans la seconde pé.
riode, lapériode .de transition. nais elle inclinebeaucoup plus
vers l'emploi exclusif à laproduction de la-viande' que vers l'ex-.
trémitéopposéé, l'exécution des travaux agricoles. 'Ce n'est que
par 'exéeptionque l'on 'oit qieIques boeufs employés de temps'
en temps comme travailleurs

La marche consta5 te de la masse'des cultivateurs vers l'uti-
lisation des: beufs: uniquement comme animal de boucherie
n'est invisible que pour les aveugles.,

Cette marche parait trop lente aux yeux d'un grand nombré.
D'intrépides améliorateurs prennent l'avant gourmandanit à
droite et à gauche leurs:voisiis retardataires; ette précieuse
avant-garde plus ou moins intelligenteplus ail moins héiireuse
éclaire la route, fait'souvent des chctcs,' q uelquefois obtient
de grands suceûs; mais les un's et les.autres servent de jalons
qui guident la massddes cultivateurs et lui doninent une grande
sécurité dans une voie pleine de dangers.

Tout cela est dans l'ordre. Il :est bon, nécessaire même que.
quelques hommes de progiès prennent le devant; mais ne soyons
pas trop ý surpris si, la .masse 'des cultivateurs neva pas aussi
vite' e les éclaireurs. Soyons heureuide constatér que le dé-
partest effectué depuis longtemps et puisqu'il y a départ soyons
persuadé que l'on touchera au but tôt ou tard. Les améliorations
que notre population bovine subi depuis quelques années sont
palpables,.les générations actuelles sont bien moins imnparfaites
que celles qui les ont précédées et' èelles qui leur' sticeronöt,
le seront encore moins que les dernières. -ette.transformation
est inévitable et il en. sera ainsi jusqu'à ce que la perfectio'
soitobtenue." Lespèce bovine progresse et avec ellejoute l'a-

griculture en 'général; *si' le 'progrès est lent,' du-moins il est
sûr; inutile, alors de se lancer à bride' abattue su'r une route
encore peu. connue. " '

Il est nécessaire dans tout bmélioration que a majorité
des praticiens a ancent avec sagesse et en toute connaissance
de' cause, appuyée sur l'expérience acquise car si tout le
monde se livrait inconsidérémentaux hasards des innovations'
et adoptait hors de propos des pratiques que l'expérience
n'aurait pas complètement sanctionnées a fortune agricole de
tout le pays serait-bientôt compromise.

Les expériences sont nécessaires pour" guider "le' progrès

agricole;' mais 'si elles sont' mauvaises, elles rebutent les m'oins
entêtées; si elles sont faites en tsens contraire des besoins des
populations, elles sont nuisibles à l'agriculture et au lie u de
hâter'l'amélioration, elles la retardent. ""'-'-

Ce serait donc retarder notre progrès agricole qun de cher
cher à améliorer nos bêtes-à.cornes bonnes laitières pr 'em
poi des reproducteurs de races travailleuses; mais ce serait
aussi mauvais de verser de trop fortes doses de sang 'durhan
tout chair, dans les veines de notre rado laitière anguleuse et

peu 'harnue
(À continuer.)

REVUE DE LA SEMAINE
Le parlement fédéral a été prorogé le 12. mai. Cinquante-

sept projets de loi ont' été sanctionnés, et, entr'autres, les pro.
jets de loi relatifs aux banques, aucours monétaire,' au recen-'
sement.et à l'organisation politique du Nord-Ouest.

L'honorable 'premier ministre de la Puissance 'd Canada,
Sir J. A. McDonald, est dangereusement mIahde. S'il échappe
à la mort, il devra,' diton, se condamner< à plusieurs'mois de
repos pour se rétablir parfaitement.

Lo gouvernement anglais s'est engagé * envoyer une esoadr'



- A '. -0 1 ,

GAZETTE~ DES CAMPAGNES

dans le but de protéger les .pêcheries canadienneà contreles
Pêcheuis aéricains.De fn ii'6té;e'gôverneå eni de Washing-
ton adéolèré, d nue ü cironlaire, que les citoyeg des Etats.'
Unis, ne réspeetraienf'pasnosdroits en. fait de pêche, ne
devront pas comprté aur sa protection '*'

Nous avons; adouleur d'enrégistrer la mort de M. Léonce
asgrain, élève de rhétorique au Collé e de Ste. Aine., Plein'

de force et de santé, il sei livràit jeudi, î,5 mai, à de joyeux.
ébats, et,' le soir du même jour, ilgémissait. dans les étreintes
d'une violente maladie qu'il avait contractée en-buvant impru:

* demment un. derre deau'froide en un moment où il' était en
transpiration RIen n'a été capable .d. dominer, le mal qui
chaque jour a fait 'les plus rapides progrès. Enfin, vendredi der-
nier, le 13 mai, cet, excellent j'eune homme s'est doucement
endormi dans la paix du Seigneur, emportant avec 'lui l'estime
et l'affection (le ses supérieurs et de ses confrères.' Il était aged
de 19',ans. Après un ;service chanté à la chapelle du Collége,
la communauté.dcs élèves, fondant'en.larmes, a dit adieu aux
restes mortels du défunt, .qui .ont été transportés 1'. lIslet, sa
paroisse natale; Ses fundrailles àInt 'eu lieu" lundi dernier.

uelques Messieurs du 'Collége et ses confrères de elasse ont
assisté à:la cérémonie funèbre.'. ,.

M. illemain de l'Académies.française"'aneien ministre de
lInstructioùPublique et ancien Grand Maître'd l'Université,
est.décédé a:Paris;'le 10 de ce '.mois,'à'l'âge de'80 ans. Son
nom a eu de la.sonorité; mais il n'est pas de ceuxqui passent
à la'postérité SÔnprincipal' mérite a été de savôir polir de
petits morceaux de littérature. Comnme homme d'Eiat, il a été
Une nuisance ;lahraison 'en est qu'il a fait fi des principes ca
tholi4ues. Il set"toujoura montré l'adversaire acharné de la
iberté d'éèseignncixent en-Francei:liberté'que'les catholiques

réclai'aient'de toutes leurs forces; car ils étaient forcés de faire
étudier leurs enfants dans:les seules 'écoles et les seuls colléges
à peu près qui étaient sous le-contrôle de l'Université, et par
là deles exposer à- perdre la foi et les mours. M. YL. Veuillot,
se-faisant l'écho des catholiques de France et s'appuyant sur
les droits que leur garantissait la Charte, écrivit à M. Ville-
main, en' 1843, une lettre admirable dans laquelle il lui de-
mandait énergiquement la liberté"de mettreces droits en exer-
cice. Nous extrayons de cette lettre un passage 'quifait bien
connaître M. Villemain et qui en même temps peut donner lieu'
à de très-salutaires réflexions

"La vérité est que.notre droit est reconnu, et que nous ne
pouvons l'exercer. Pourquoi, encore une fois, ce déni de jus-
tice ? Quelle raison donc, quelle raison valable en donnez-
vous? '

"Aucune, Monsieur le Ministre: pas plus de raison que de
loi. On nous refuse la liberté d'enseignement, parce qu'on ne
veut pas nous la donner;' voilà tout.

" 11 est vrai que ce refus n'est pas déclaré bravement, à la
façon des gouvernements forts'; ni brutalement, à la façon.de
ceux qui, sans être forts, sont assez hardis pour user de vio-
lence. Quant à la force, 'on peut douter.que.vous sachiez même
ce. que o'est; quant à la violence, elle estau fond de votre tem-
pérament, et vous nous le faites voir;: mais elle' y demeure
percluse et;rugissante, conseillant des excès qui avortent. Laà
lardiesse,'cette simagrée de force qui trompe parfois les hommes
et la fortune, est encore quelque chose de trop relevé pour vous.
Vous êtes-un gouvernement d'av6cats-et de'.'gens de lettres,

'poussés par' des'ýpassions nesquines, et puis retenus par des
superstitions.libérales; -emportés par de puériles chaleurs de
colère, et puis toutýà-coup bridés par la. peur, qui-fait olfice de
.prudence:et de réflexion.:Très-souvent 'vous ne: savez pas ce
que vous voulez; quand vous savez, quand vous voulez,
quand vous oseriez, vous ne pouvez pas. Que Votre Excellence

me pardonne ces vérités.'Je fais moins son 'portrait, que celui
d'un ministre constitutionnel., Seulement, les défauts inhérents
auinistre constitutionnel, tel qu'il existe parnii'nous sont
notablement accrus dans la personne de 'Votre Excellence, par
les préventions, les haines et les intérêts 'du grand maître de
l'Université..

"Le refus que subissent les catholiques est enveloppé 'de
ruses, d'allégations diverses, d'atermoiements, de louvoiements."
Ressoturces de gens faibles qui commettent une mauvaise action,
et'qui ont vergogne de leur 'faiblesse et de leur mauvais-eac
tien. .

vous a paru politique de ranimer contre l'Eglise toutes
les fureurs du siècle de Voltaire et du temps de Barras d'é-
difier par la calomnie 'et par l'outrage une digue entre elles et
les âmes que lui ramène un mouvement impétueux. Vous vous
êtes dit que, grâce' à cette- manouvre, s'il.vous fàllait absolu-
ment proposer une loi sur la liberté d'enseignement, les Cham-
bres, sous l'influence de tant de mensonges et la commune igno-
rance aidant, feraient cette loi de telle sorte, vous permettraient
d'y annuler si bien l'action de l'Eglise, qu'après tout nous y
pourrions 'perdre au lieu de gagner.

D'après' le Sénatus-Consulte, voté le 20 avril'par le Sénat
français, il est reconnu que les principes de 89 sont la base du
droit public en: France. -Dans la même pièce, sont réglées les
questions de ''héréditéàla dignité impériale et de la régence,
de ênme que les formes du gouvernement composé de l'empe-
reur, de ses ministres, du sénat, ducorps législatifetdu 'coù-
sei1:d'Etat.' Nopoléon III vient d'appeler le peuple à,adopter
ou à rejeter,' par; volé descrutin, la:formule suivanté d'adhé-
sion à la'' constitution telle que. maintenant 'modifiée: " le
peuple approuve les réformes libérales opérées dans la' Consii-.
tution depuis 1860, par l'Empereur, 'avec le concours desagrands
Corps de l'Etat et ratifie le Sénatus-Consulte' du 20 avril
1870. " Au vote 'qui a été donné à cette occasion, des troubles
assez sérieux ont éclaté à Paris, le 10 et le 11 mai. On a élevé
des baricades dans les rues;' plusieurs citoyens ont été tués ou
blessés et grand nombre d'arrestatious ont -eu lieu. 'Les der-
nières nouvelles nous apprennent que le calme est maintenant
rétabli.

Dans un bref adressé au clergé de Lucques, Pie IXr's'ex-
prime ainsi au' sujet des doctrines gallicanes et de ceux qui les
prônent :

Ces doctrines qui paraissaient, sinon tout-à-fait mortes, au
moins rejetées bien loin, ayant repris une certaine vie ket ayant
acquis de:plus grandes forces à cause de la renommée de cou
qui les prônaient, ont empoisonné' grand nombre d'esprits, et
ont eicité cet incendie dont les flammes s'échappent ça et là
nu moyen de ces écrits publics et quotidiens, fruits d'une cons-
piration qui montre une telle impudence d'audace et de four-
berie qu'elle rappelle les artifices et les habitudes des plus ar-
dents ennemis du catholicisme.

Mais Dieu, qui a fait les nations guérissables et protége
son Eglise par une providence particulière;'voulait comprimer
ces orgueilleux transports des esprits qui émeuvent partout' tant
de multitudes, a réservé pour nos jours 'la divine 'vertu 'di
Concile ocuménique, afin d'arracher.par elle jusqu'à la rabine
la funeste cause de tous lesmaux.

Fabrication du fromage'

Si vous voulez vous faire' du fromage (et je vous' conseille
beaucoup d'en -faire), voici un procédé 'que je vous fais con-
naître, afin que, dans l'occasion, il puisse' vous servir. Pour.
vous engager à le suivre, je dois ajouter que le fromage con-
fectionné d'après ce procédé, a obtenu le premier prix à touten
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les expositions où on l'a exhibé en Canada. Le-voici. Saisissez- magasin:aCeu p'ès 6à la' î
lç'bien, et mnettez-le ù contribution. taire à pu prè.
ï Onýpre3ad -,toute a trited.i s au quek ues.vais- C-ttes;"avec, une margela n

seaux'pour:les besoins de la' aiiison,1et ouala coule dans'des rivéra jniaisa fare ne déatibfrùctuuse.".
'cuveafai tcs exprès pour 'cela.. Si le tenip's ôstclaud corn ie.le Pour faire del.-, ricultiri ' indLstrie lurati il"faût
lait peut.alors secogùler trèvite on emplit"des va!es'd'eau eherlîi à"sôcndre p révoir ses e-
froide. u de glace.et:on"les plice.' dans le lait;. puis,le iatin soins dans l'avenir, afin'deèiscomblcr'a óent i r, ta
on enlève la creie avec un peu de lait qu'on fiit'chauffer mo le phis .fav'o'able: pu évofi lesexcédanW disp'oibles 'idfour-
dérémient et.qu'on muélange.aveè le lait 'du soir et:celui du"ma- rages, en ain afin 'de vòudre dans'les meilleïreä co~nditio"s.
:tiplé tout éleyé à là température du .lait frais par:l'addition :.''Le.cultiv'teurrinboucian't'quifA'la'veille'd'un hiverände
d'un.peu.d'eau chaude'; alors on 'y ajoute la pressure qu'oia estime lles fouiraes comme.devant suffireju'ste 'à l'aliment:

.mis tremper le soir dans une' pinte d'eau. tiède avec une. pôi- tion de son troupeau;"fèra bien"de rationne aussitôÉ et exacte-
gnée de sel; on briisseole tout pour opérer le mélange et on 'le ment"ses animaux;' nfin de' -igner .le printemps-sans trop.de
recouvre:d'une nappe., .misère. S'il:abcndonne e oin à sesdomestiqpes, negaspillago

Aussitôt quela, coagulation s'est opérée, la côueheupé- effriyan'taùèner s'sez- tôt' nr manque-'. complet foi-çanf'
rîeure est,retournée:pour que:la crôme se mêle aufromage et 'acheter quelqueprix'que cë soit.

une .dizaine de minutes s'étant écoulées, on 'écrase à la main Coibien voyons-nous d'exemples d imprévoyace de cett 'ua-
toutle.caillé bien fin en. le ýserrantipour en, expulser le petit turc?
lait et on lui donne un quart d'heure de repos,'alors'on presse 'Nos 'conaisso'ns'telle et telle: ferme qui marchaitzlargc-
le caillé dans.le vaisseau qui le contient au moyen d'un cercle ment aux débuts de Thiveret qui fiissait par réduire A la fin
d'étoffe de crin entouré' d'une: circonférence de bois'plié, d'où de 'la; saison, 'par arriver ' gagner le is d'aviil aveo' nes
on enlève le petit'lait à mesure'qu'il surgit. fourräges verts.-

Le caillé est alors coupé et placé sur une toile dans un . Non-seulement il y a la question de "quantité, mais il y- a
'moule et pressé environ une heure et demie,'le rebord est en. la variété de nourriture à' établir. Les racines fouiragères et
levé, mêlé au reste du. fromage qu'on retourne dans le moule les fourrages secs font la base deIf'alimentátion' d'hivr. ..Cette
et qu'on presse encore une heure-et.demie' après quoi lefro- nourriture sèche et .hunide"se 'complète bien.'En se rendant
zmage:est.divisé-en.quatre,'écrasé bien fin avec les doigts, salé compte, dès le.. commencementi. on peut l'établird'une façonavec. un tiers de cueillère à thé de sel pour chaque morceau, régulière pendant'.toite ila'saisoù.' llvaut;mieuxdiminuer laen supposant le fromage le produit de cinquante gallons de lait. proportion aux débuts et la mainteniritout-l'hiver, que de com-

I-est alors placé de nouveau dauà un moule.entouré d'une uencer. defaçon'à.ne'ouvoir; la souteni- ' . -
circonférence de fer blanc troué, mobile,ý qui baisse avec le Rien n'est.plus fdcheux,5ue.ce hauts et-ces bas. L'estomac
couverele.: une heure et demie .après, on retourne le froinage des animaux est une 'machine se 'créanti:des habitudes, des be-
C le changeant de toile et on le remet en presse jusqu'au soir; soins; 'lorsqu'on cesse 'un jour ce que.l'animal avait:la veille,

mêm.rnie opération se. renouvelle le soir, et le inatin.et le 'soir et cela brusquement, il.attendra quelque. chose, il sotifrire, et
du jour suivant. Le troisième jour le fromage est placé dans la souffrance et. la gêne de la machine vitale se traduiaentpar
un:moule sans nappe, et salé une journée sur un côté et le leui- la diminution de produits.demain snr l'autre, aprèsêétre retourné. Le cinquième jour, on Ainsi donc; en' ce qui concerne les animaux, se rendre
le lave avec de l'eau tiède, l'essuie bien sec, et le.fait ensuite compte, mesurer, rationner, amènera à leur donner une nour-
sécher 'quelques jours sur, une planche unie. riture.uniformément composée:pendant toute la mauvaise sai-

L'opération suivante. consiste à le brosser bien net avec de son;et permettra, dans le cas de déficit, de. le connaitre -assez
l'eau chaude, à le graisser 'ei le frottant avec une flanelle, avec à temps pour n'être pas forcé d'acheter souvent à un mauvais
du beurre ou du saindoux, tout autour et de la largeur d'un moment.
pouce à1 la circonférence. sur les deux faces. Le fromage. est Je le répète, il n'y a pas de cultivateur capable d'avoir dans

liors placé sur une planche recouverte d'environ un pouce de sa tête toutes les appréciations exactes de ce qu'il a, quel que
paille longu.e et retournée chaque jour jusqu'À.ce.qu'il soit see. soit son rang d'ancienneté et sa pratique.. Ces estimations le

Un-peu d'arnota haché (vous trouverez cela chez les Phar- troniperont,une fois ou l'autre..
maciens)'mis dans un linge, et trempé environ une lieure dans .Il est donc beaucoup plus sage de se fier aux chiffres, et les
une. chopine d'eau bouillante, sert à donner la couleur. On journées pluvieuses permettent biea souvent de faire les me-
ajoutecette eau colorée au lait avant d'y mettre la pressure. surages et pesages.
-UN AmI DU PRoORÈS.-Journal d'agricuUure de St. Hya- - .Sans se lancer dans, une comptabilité détaillée. et difficile,cinthe. pourquoi ne pas jeter des jalons ? se donner des guides pour les

opérations et les questions les plus importantes ?..
L'à peu près en agriculture En marchant en aveugle, vous ne remédierez pas an.côté

faible, vous,voudrez le faire et vous ne pourrez y arriver. Com-
Rien n'est plus,généralement adopté en nigriculture que l'a ment voulez-vous savoir quelles sont ls.opiatiioni qu in-

pewupa. On l'attribue à tout avec raison, parce que tout y est duisent en perte, si vous n'avez pas un guide'vous étabIlt
faitsans se'rendre. compte. doit et avoir de vos récoltes ? Laplus fructueus vous paú1tra

:Et-po^urquoi;cela ? Cependant est-ce qu'il n'y a pas lieu au celle qui vous aura.donné plus récemmnt. la plusgrosseo .scnMme,
contraire de voir clair aux opérations agricoles ? n'est-ce pas ? et souvent, ce sera, au contaire. cel . pri-

Est-ce qu'il en coûterait beaucoup plus de faire les choses mer ou à dinîu "r. "

avec connaissance de cause, avec exactitude, avec prévoyance ? Quand on, fait de l'agriculture sérieusement, on esti-frappé
Non, il faut l'avouer ce n'est pas dans les habitudes du de cette nécessité de se rendre compte,.'de 'voir claire ý tout.
monde agricole.' . . .' .. On rencontre mille difficultés,'mais'quand oiest conva iou,

On. met les proportions de semences à peu près, on donne les il est-facile de les surmonter. Si, sous prétexte que les al-pré-'
rations d4e ses animaux ap» près. on estime ses fourragag on ointions gricoles exactes sont diffioiles A ob~tenir ondaisa it de



GA~BTTE DES O.&MPÀGN~R 88

côtétoutes ri veTavaux du' ois' de a
tidif7c r d-toutertt les plantae ssuiéñeïit~r

peurs et ne"potirraient ämenr uinexactitude.' ' '' et eaie1iTotes es ats'oi grééralsernent~ cêutivées sees.Pur tdmn;edi mi mais-rprefere semn.er li smuiantesm,,en.
*Aàut prixSil :fuet supprunùer es àIpe près et de~l açon féè'ro)g ãIélinlê 'blé, lé séigle', l':éttë'érelïâ ait 'les

Ps' I Lespuprs vous maintiennent dans enno- a e je'egpôi, léiitillés On s oniiii
rance de otre position~;'4ous~fonitu yorterds'nïrchsdé- î anter le attes éteb n e opinar i ibons ön3sme'uiéibet-

at'rieux, i emphlien'ade?.è«iéd3ier a id iàtiéë'fdiblW"de teravesenlp iiiie)Eif'fiuii cestlépoqe ordinaire des serlià
votr entreprise. C'est une expressiil qi n'défini rinW e itiirèflà etde gr-aines dè"prairiés
vous, laisse incertain en réalité.surtrous les,point. Les aiiresà plaiöts Sont réservées pour le mois suivant, LutoUt

De la'réglaritcen tout, de.l'ordre à l'inïlÉrié','.e 'xac- si le"terpsrmanqueactuellemeît
titudle."Il n'ya cie eëla' de possible, i e cela àpraries natureles Pendan ce mois-ci, on peut durant

vor'. .vous ùec - 90à quelquesijours; Alaisser raser-un peu -les jeunes prairies seméés
oir vouss sver.E tout,lalboneadmiimistrationetorgaisa- l'année précédèfite. Ce -court pfiturige: fait- taller les jeunes

tin ;ous fera imaröh Combien eut óü itér -d'hommes sans plahte'et ce qu'on. perd ainsi est facilement regagnë dans'lés
connaissances agricols, russissant nimoins en raison. e leur années suivantes. Cependanton devra éviter avec le plus grand
travail.et de l'ordre qu!ils mettent à tout? bsin'd'y-introd'uire les"animaux'qu nd'le terrain'est humide,'car

its y enfonceraieii'et lui fèraient np de tort qu'aux vieilles prai-
ob co trarJ ' i ries- on má agiuler it i t il -ai

obtenant «solCment partîellemen sur eurs exploitations de -,C'est:également'la'bonneépbque pour répandre; sur les'prai-
beaux résultats et faisant deimauvaises affaires parce que le riesle4engrai.liqiiides et lesengrais enpoudre.'Paimi-ce'der-
reste va à vau 'eau E. BoXs.-Su Es. niers, les plus convenables sont le guano, la sie.'la tierite:depi-

geons ét de'poulerglapoudrette (déjections humaines desscées et
Moyen pour activer la ýégtation des arbres oui réduitesenpoudre la terr iinïprégniéeude'natièrès-féi.ales;:'et'

souffrent. dansles:terres:pauvres en calcaire, les cendres, le noir: de raffi-.
nleries, lesnperphosphate.'.Ces derniers surtouitfont pousser

orsque nous plantons des arb'res fruitiers chez les proprié- beaucoup de' trefle et d'autres légumineuses qui améliorent le
taireet quIc r arbres ne pousänt -s u érisntau;lbout produit de la prairie. . . .

d'un ou deux ans;o noue rpr resque "* ö ' ' i Les prairies couvertes demousee qui n'ont pas été,hersées dans
' re mos.précedent doiventlêtre'dans celui-ci. 'Pui',on .y' r.épandpas apporté -assez e.soins ans cetteimpor ante opérione aet iais d

pourtant nous ne sommes pas coupables de néglgence.Souvent De anind de ia .Les ' hevna'udou p rev s
il1 arrive qu'on nous. fuit planterrdans, des jardins mal exposés, tuellement une. nourriture substantielle. et ab' nd-nte on
déjà garnis 'de.giand arbresoùl'humidité se concentre.etoù exige d'eux une-'somme "considéràble de travail.'-'Ceux de forte
lair ne 'circule pias. D'a trés foié, on veut, replanter dans.des taille ont souvent besoin de troise 'allons d'avoine par jour, avec
terrins i éjsés't"oùl'odetrou"'encore'les déb•is)des'ra- une quantité de foin:suffisante pour'se'remplir l'estomac. Mais
cheravieurrs:u otp4~6.lol ~ sn exoé s' s 'auffr avecete, foh Hunî 'stoine,'as
cines des vieux arbrestqu s nocé l låtition les chevaux, ceux surout qîui ont peu travaillé pendant l'hiver,

.. .. -......... . , .. .. .n« .. . • mont expos;és a s'éclinuffer avec cette forte quantité d'avomne, alors
ans.tqu'iout, e c tae , eà.nouive'a.s ure' queviou- lescarottes, par leur: propriétés rafraîehissatntes,. renderit icideYeux qu il soit,. ne tardle pas langur amosgrands services.

les racines, les extrémités des branches ýpérissent, .etbienft 11l sont,'de plus, exposés se blesser:sons leurs collier et
malgré tous les soins qu'on lui donne, il meurt. Il y a plus, si leurs' harnais ; il est inécessaire de les surveiller aittentivemont
onle. remplace dans'les mames 'conditions,7on-ne sera-pas plus poar prévenir.ces blessures.erle. pertés de temps;qui.en résulte?
heuru~x, 'r' iira déceptiót' sur'déception raient. Avec:de légères modificatious aux parties des harnaisqui

. blessent.et ies lavages avec de Peau, dans laquelle on a fait.dis-
Ce dan t, i ai fait quelques expériences u ot oudre fondre) du sucre de plomb, on empêche ces accidénts deet dont je crois utile.ie faiire connaîtle utt. - dvniirvsdevenir graves.
Deux jetnes arbres f'ruitiers, plantés par moi, languissaient on devra également faire attention: aux yeux, car les maux

etne croinsaient pas; les po^usses, déjà fort courtes, parais- d'veux sont fréquents à cette époque. Dès qu'on s'aperçoit qu'ils
stient biýin&z. JTe iensai quio l'a moisissur'"e avi'it :déjà agé les devienrient trou bles, qu'ils pleurent,' on les laire 'plusieurs fois;par
racines. j'enlevai lit terre, 'et je réconua qu'eu effet le mal jonr avec'de -an de rose4a'laquelie'onjoute.un peu:du coupea

rose-blaniche (blano de zmei, sulfate de zinc).avait déjà fait quelques progrès. Je me bâtnii'de' frôtter, dd'"roseslamen odpo zincsulfaie e hin-e.'cIcr~~~~ý,& mcî chn ccsrcns u tin taue; Les jnî ment-, POUliuîières'qui'dioi vent méttru bas dlans-le courant
cler nme celles'deces racines qui 'étaient attaquées; puis, de ce mois doivenut se!reposertiinze jours avant le part:et quinze
prenant de bounc terre iouvelle'provenant d'un' autré lieu,:je jours après. Cette- é aque'est-très-mal choisie, car on:peutidifli-.
la battis~pour l'ameublir étj'yruélai 'du touirt'eaùdle d olz'ré: cilement se passer' e leurs services.'Qoiqu'il en soit, ilfaudra
duit.enpoudre dans -la proportion de quatre pain pou' deux foijoirs leur procurerqiuelqies juurs de: repos et une nourriture
brouettées do terre;, le mélange' étant opéré, je le mis sur les substantielle en méme temps que légère.' De bon foin .en-petite'
racines laissé'es à 'déobuvert, :je tassai .convenablement etj'at- quantité, des bouettes claires, des-grain a concassés, des carottes,

d. D é c'est ce qui leur'convieiit le mieux. Lorsqu'oinles' rmet au travail,ten is. bès le'prmtmps 'suivantj avaiso r à l'automne) i il ne faut pas les faire sortir par des'.pinies froides, ni.leur de-
mes arbres poussèrent vigoureusement let» ils se' p ie'nderdes 'ffoits peiiiblés qui les'-mnetét eh rinige.

pq'.eou . . ':' r- t.e eg., 'rspiibé ""'i leTrêd-hi'tîventon'faitsa.
ment soutenus jusqu'à ce"our . -A T -o o fJo iisébas.

Depuis, et lorsque je .suis appelé4 à planterdes arbres frui- C'est'un'e pratque vicieuse.'On lie oit faires'ailir une-femelleqùM rati .n .équ'iius.'a rf e ~t, ir'st iraune',eel
tierq dans des-terrains épuisés ou'situéesdans de mauvaisescn- geco quegn or qu'llä 'ët en chaleur,'et,"il est rare qu'une
dit e f nbo rd r jument. vienne en chaleur aussi promptement apres le partdiions feils' u onroup 3 a rapporte anYfond deila; terre J D. Lprise ailleurs"je pla'c-mn arbre etije"caouvre les¡rocine avec +
le mélange ci-dessus. indiqué, que'étends et que jëta e 'u '

toute 'la '.sürfadd du. Ld'empo dee procédé' el t r' 'Petite chronique
produit d ons e

Le beau temps continue, mais gràce au vent de nord est, qui.J'engage dono les arboriculteurs à fai-e eux-mêmes quelques souffle avec une persévérance-décourageante depuis le commen-expériences,- et je suisý convamiuï qui'ils' ehi.eront isatisfait.-- cemnent du mois dernier, la ternperature'ést toujours froide Dans
AUGUSTE ARRIoNON, pépiniériste.-Le Sud-Est. la nuit de. lundi à mardi nous 'aRvos eu une gelée blanche. La
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ukgétation se réveille lentement, et les premiers grains semés ne
lèvent pas encore. La chaleur et la pluie leurontfait défaut. Né-
anmoins les cultivateurs travaillent ardemment; il y a dans nor.
champs en ce moment une grande activité. La plupart termine-
rnnt leurs travaux agricoles dans le coprs du présent mois.

On ne voit presque plus de neige sur les hauteurs de la Baie
t. Paul et des Eboulements, elle disparaît journellement.
" L'élevage des animaux de race améliorée ne peut. être un

gain véritable pour le -cultivateur que dans le cas, où avec des
frais d'entretien ordinaires, il élève des animaux dont les pro-
duits lui donnent que{quefois cent pour cent ut plus.

' Voici un fait qui devra engager les cultivateurs, qui'n'enont
pas encore tetité l'expérience, à essayer lélevage de ces animaux.

"M. Pierre Comeau, de St. Boniface de Shavinigan, père du
(ur. de cette parois.se, a eit cette -année, de 23. moutonnes, dont
Il jeunes, et 12 vieilles, 191 livres de laine. Deux agnelles du
printemps dernier, dont la toison a pesé cette année 18 livres,
ont eu ce printemps deux agnelles, du pois de 20 livres chacutie,
à leur naissance.

"<Ces moutons ont été achetés chez M. Narcisse Greuier, St.
Grégoire. "-Journal des Trois-Rivières.

La première locomotive pour le chemin de fer de Québec à
Gosford, arrivera - Québec à-la fin du mois. Elle portera le nom
dle Jacques-Cartier. " Elle sort des manufactures de la compa-
gnie de locomotives de Rhode-t1land.

'Le Grand-Tronc vient le recevoir pour un espace de-50 milles
des lisses eni acier. Le coût est de $6.000 par mille. Elles seront
appliquées sur la voie depuis Island Pound à 'Montreal, et de
Montréal à Belleville.

RECETTES
Vin coloré artifloiellement

Versez une demie roquille de vin dont la coloration vous parait
suspecte sur 2 onces de peroxyde ou bioxyde de mangand-e pul-
vérisé grossièrement ; agitez le mélange pendant un quart-
d'heure et filtrez. Si le liquide s'écoule limpide et clair, le vin
est pur ; s'il prérente, au contraire, une teinte plus ou moins
foIcée, on peut affirmer que le vin a été coloré artificiellement.

.Ce procédé est aussi simple qu'expéditif et peu coûteux. Nous
ajouterons qu'il donne des indications très-bûres.

Manière de fixer les grefres

Aussitôt que M. Lebrument a posé le greffe sur le sujet, il dé-
laie un peu de plâtre dans l'eau, et de ce mastic improvisé il en-
duit la téte du sujet à la base de la greffe, de manière à former
une espèce de poupée. Le plâtre, en se solidifiant, tient le greffe
solidement fixé nu sujet et le met à l'abri de tout ébranlement,
soit du vent, soit des oiseaux veiant se percher dessus. Le plâtre
conserve assez de fraicheur pour maintenir le greffe en bon état,
et sa couleur blanche le préserve de l'action desséchante des
rayons du soleil.-Sud-Est.

Transplantation des arbres fruitiers

Lors de la transplantation des arbres fruitiers, on a générale-
ment l'habitude, quand ils.ne sont pas très-vigoureux, de siuppri-
mer tous les boutons a fruits. M. Sannier déclare vicieux ce pro-
cédé, qui enlève tous les rudiments qui se trouvent à la base de
ces boutons. Il vaut mieux, selon lui, laisser ces boutons se dé-
velopper et fleurir; on opère alors la suppression des fleurs en
ayant soin toutefois de méunger les pédicelles,- ce qui permet'à
la rosette des feuilles, qui se trouve au-dessous, de se dévelop-
per. Il conseille de recourir à ce procédé sur toutes les parties
faibles des arbres auxquelles on veut redonner de la vigueur.-

Bud;-Est.

Contre les furoncles

Faîtes un erplâtre avec de la melasse et de la farine, ou du
miel et de la farine, appliquez-le sur le furoncle et renouvelez-le
toutes les fois qu'il deviendra sec. Si le furoncle est tres-doulou-

reux, faites un cataplasme de pain et; delait, humecté "aved du
linimentvolatile et du laudanum: Le liniment volatile se fait'en
mélangeant ensemb.e:une once d'ammoniaque, et de l'huile d'o-
live en proportion suffisante pour que le mélange prenne la con-
sistance de la crème. Ce remede soulagera, dmimuera Pinflam-
mation et hâtera la guérison.

Pour faire disparaitre les taches de rouille sur le linge

Frottez là linge avec un morceau de savon, puis reduisez un
bout de craie (blanc'd'Espagne) en poudre et frotrez-la aussi sur
la.tache. Elendez le linge sur Pherbe, humeetez-le un peu pen-
dant qu'il sèche. En répétant l'opération une seconde fois la rouille
disparaîtra.. ' - .. . .' . -

d = 7IIs . 1

SE ONDE PATIE

VIII
tUn tentative oriminelle---Un sauveur inatendu.

'Suite.)
Emma ne connaissait qué trop bien ces sons effrayants.. C'é,

taient ceux des vagues en courroux, qui venaient se briser contre
les flanes des rochert à soixanb pieds au-dessoua.

La jeune fille avait mis ses mains sur ses yeux, afin de ne pas
voir la mort qui était devant elle.

Une seconde, et le cheval est au bord du précipice; une autre
encore, et cheval et.voiture et tòut sont lancés dans l'air..

Emma, dans son agonie, adressa a Dieu une fervente prière. '.
Il n'y avait p«lus de. secours à attendre- de la' terre, c'était e

ciel qu'elle inivoquait.' .

Tout-a-coup, une voix, la voix d'un homme, claire et retent is
sante, résonna 'tson oreille, dominant un instant le bruit de la
tempête et les mugissements des flots.

Tenez-vous ferme! criait-on; si vous tenez à la vie, tenez
ferme !

Instinctivement,.Emma avait retiré ses- mains de dessus son
visage, et s'était cramponnée convulsivement contre le côté de
la voilure.

La détonation d'un fusil se fit entendre, le cheval se cabre un
moment et tomba mort à quelques pas du'précipice.

Tx
Un nouvean personnage dont le rôle sera ^considérable

dans notre histoire
Emma s'était évanouie.
Un bras puissant la saisit, eni même temps qu'une voix male

lui murmurait des paroles d'encouragement, et qu'on l'enlevait
de la voiture, qui, une seconde après, roula avec fracas'du haut
des rochers.

-Elle est morte! dit Delagrave, qui, hors d'haleine, et en
proie à la plus vive agitation, s'était haté d'accourir.

- Fasse Dieu que non ! répliqua l'étranger, qui, un genou à
terre, à côté de la jeune fille, cherchait à réchauffer sa main gla-
cée dans les siennes. Il est rare. que la peur tue mèémi une par-.
sonne si jeune et si délicate.

. Delagrave expliqua brièvement la cause de l'accident; et en
parlant,-il se mordait les lèvres, et frémissait malgré lui.

L'étranger le regarda un moment, d'un oil fixe et étonné. Il
ne dit rien, toutefois, mais, se Jétournant aussitôt, il recommen-
ça à donner tous ses soins à la jeune fille, et chercha à la rappe-
1er a la ve:

Il dénoua les brides de son chapeau, l'ôta de dessus sa tète, et
alors une exclamation iivolontaire s'échappa de ses lèvres.

Les tresses de. ses cheveux tombèrent à profusion autour de«son
cou et de sesiépaules. 11 était airenouillé à quelques pas du pré-
cipice,'son fusil était à côté de lui, et la tête d'Emma repo ait sur
ses genoux.

Droit derrière lui se te'n'ait Delagrave.'
Une horrible pensée traversa soudainement l'esprit de ce der-,

nier.

'k
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D'un regard rapide,"il :meura. ladistarce.qii esépraitdu
gouffre. Il vit'qu'il n'avait i å rassemblir 5së forces, frapper ur
coup, etque' lajune fille. e son sauveur sèraienit. précipités dans

-s'eaux .q ni b'onillobiù'aieit. a -dessos'd'x
sa résol utionfut'aïussitôt îrisez
L'étrang'eravaittujours' i es yeu x'fixés;sur la.figure d'Enrma.
Delagrave .affeirnit bieni'son pied dansre l détretpr pr 'l

pluie, et il leva le,brai'. LUneeconde de plu-set il était dem érsde
celle dont di.xisten e étaitpi.i uj éte ý é ed é-]

heniond'allerssa.nature éii ýe celles qui né connaissenthension ;, d'ail........ou lunntjtprpte pr
pas les remords é d e n

1. avait levé lebras. disons-nous; mais avant quil te lais-
ser tomber, une voixforte et joyeuse retentit à son oreille."

1 tourna vivement la tête, et aperç t á quelque distance de
uiiur.hmmnedébit dans une petite charrette, et q'il n aait

pas entendue -plus tôt,.simplement parce que le gazoit avait
étouffé le' bruit des roues.:

La'figure du nouveau veni était, à elle seule, une lettre de re-
commandation, pour celui à qui'elle appartenait.;'Un.teint bruni
par le soleil, des yeux.bleus, vifs et sourianîts, une:bouche large,
garnie de belles dents bienmblanches.lui donnaient une expression
des plus' agréabes. Ses cheveux-doux et soyeux tombaient au'-
tour de ses tempes,.en frisant naturellement.,Ii portaitLun cha-
peau ciré, comme on en voyait'beaucoup dans la basse Norman-
die, et était enve:lo pp dans une éunorme limousine.

Holà cria-t-il, qu'est-ce qui est arrivé Et, autant dea
voiture avec l'agilité d'un acrobate, il s'approcia'dugroupeé;

Dès que ses regards tombèrent.sur la jeune fille,. les couleurs:
abandonnèrent subitement ses joues, et il fuit'saisi d'nue .violen'te
agitation.

-"Emma' cria-t-il ; Mademoiselle; Emma! Est-ce qu'elle
est-morte ? Il s'élança devant l'étranger et Delagrave. " Si vous
aviez osé 'lui faire du mal, ajouta-t-il, en étendant les bras avec
un geste de menace 'qui ou quoi que. vous 'soyez, 'çà' m'est è gal
je vots'jetterais par dessus ces rochers.' .

-. Je e.vous demanderai pas quel droit vous avez de prendre
un pareil ton, dit l'étranger, avec calme.

- Quel droit ! quel droit j'ai de défendre Emma Kéradec ?
Je voudrais 'bien savoir à- qui ce privilége pourrait appartenir
plus qu'à Charlot, son frère de lait ?

- y a eu un accideit,- dit Delagrave, d'un air hautain; mais
j'espère que mademoiselle en sera quitte pour la peur, 'comme
on dit vulgairemenît. :

Le jeune homme, qu'à ses vêtements lon'devinait être un pê-
cheur, ne. répondit pas. Aidé de l'étranger, il souleva Emma
avec la tendresse qu'une mère témoignerait à son enfant, et la
transporta dans sa voiture .

- 1 y 'a 'une chaumière tout prés'd'icidit-i , celle de la
bonne Mathieu, je -vais l'y conduire.

Voulez-vous m'accompagner, Mroiiieur; 'parce que...,
Sans attendre cette invitation le jeune étranger s'était déjà

placé dans la cliarette. Quant à ienri Delagrave, il recta immo-
ile à côte de son cheval. .* . : . -

- Je resterai ici, dit-il, et je'vous prierai seulement de m'en-
voyer du secours, un cheval aussi, si vous pouvez. Vous me con-
naissez n'est-ce pas, dit-il à Chariot, du ton de froide autorité qui
lui était habituel. î

Chariot porta la main à son chapeau, et murmura d'une voix
assez haute pour que l'étranger pût 1'entendre. ' . ' .

Oui, Monsieur Delagrave, je .vous connais suffisamment, et
moins jevous vois tant mienx. t

Puis, sans même se détourner, il fouetta son cheval et la cha- jrette ne tarda pas à disparaftre. '

La figure de Henri elagrave, se contrac'ta d une façon hor-
rible. ir

J'ai joué-le coup, dit-il, et' j'ai "perdu ; - mais la partie n'est
pas finie, et quoiqu'il advienne je la gagnerai.

Quand Erma--Keradeuc 'ouvrit les eux, elle se trouva au q
centre d'un cercle de figures amies, dans la chaumière de la j
bonne Matthieu, comme on' appelait celle qui lui avaitidonné
asile.

On l'avait placée' dans"un fauteui> prém d'un bon feu qu'on
s'était empressé d allumer. e" es "- 'd' ' '''' d

LÂ bonune femme s. pehehait vera dll l'n obté,'tandiu que d

.

r,

€lotldieéàbonneetfraîc e figure, o' on .Iisait'un expr.
sion'd in'quiétude,'se tenait de l'autre-

Une jëune-fille d'enviror dik-huitans, lont la figurà Pâle avait
utn ir singulièrernt -éêvëur7éiait.agennuillée à ses

Miuis ce ne fut. dioni-le" sur aucu'de i'es:personnages bien
connusque le regard'd'Emma s'arrtaIe plus louuetemps.''

,Debout, à'quelquies.pa's' dea "autrep, était .un je.un ehmmo,à
la'voidnquel son'casur s'éntet qù'elle.devina êtrecelu qu
Iiavait sauvé lavie'

C jeune homme étrit grand, 'et parai'sait' être doué d'une,
puissance musculaire remarquable.'. Ses traits, comme s.on corps,
avaient urne beauté mâle son regard, quoique fier, avit parfois
lorsqu'il se fixait sur'Emna,, par exemple, une douceur char.
mante et presque féminine. .

; à ricbe 'chevelure bruine était,' sans affectation, trejee en r
rire,'et sa bouche, qu ombrageait une fine moustachie, avait une
exp.esion souriante,'qu'elle perdait cependant, 4uand il: était
ému par l'indignation.ou la' colère ; car, alors, ses lèvées sé ser-
raient, et indiqnient'chez lui une grande volonté de'caractere.'

Il avait un cobtume de chsseur,' et, en contemplant Ernmm
Kéradenocil s'appujait. n'onchàlamnmenit sur le' canoni de soli fu.

- Oui, dit-il. er réponse à une observation de Ch'arlot. un ro-
ment de plis, et je serais arrivé irop tard -. cheval et voiture au
raient t lancés par Uessus'le'rocher.

Chariot, faisant"uncirciit, 'vint prendre les mains de l'étran-
ger, et les serra dans les siennes avec une force telle que c'est
merveille s'il ne les brisa'pad.

-Je crois que je vou ai dej vu. continua Charlot. C'est vous
quiêtes desceidil à l'auberge du lion d'or. C'est ce matin, seu-
lernent, que j'entndais l'aubergiste vous vanter comme étant le
meilleur tireur qu'il eut jamais vu, et le plui honnête homme
que son toit ait depuis longtemps abrité.

Emma, pendant ce temps, avait repris connaissance. Tou.l
deux s'approchèrent d'elle -vivenuent''et lui demandèrent si ell
souffrait de la peur qu'elle avait éprouvée.

Elle:les rassura, et, de sa voix douce et.musicale, remercia 'e'
jeune étranger du service'qu'il lui avait 'rendu.

Ce jeune homme avait traversé bieui des dangers, dans maintes
circonstances il avait fait preuve d'addace et de sang-froid
pourtant. ses joues rougirent comme celles d'une jeune fille.

-- Puis-je savoir; dit Emma. timidement, quel est le nom de
mon sauveur? Ma protectrice, Mme de Moidrey sera heureuse
de le connaître, et moi-même, je désirerais ne jamais l'oublier.

Je me nomme France, dit-il, Georges France ! Je suis venu
pour faire une visite à Mmede Beaucharmp; mais en voyant que
son château était plein de monde, j'ai préferé descendre l'au.
berge, et me donner le plaisir de chasser pendant un jour ou deux..
Et j'ai raison de m'en féliciter, ajouta-t-il, puisque cela m'a pro.curé l'oncasion de vous rendre uin service.

Il allait se'mettre á explique'r par quel heureux habarrd il avait'
été amené à grimper sur le 'rocher, et comment il était arrivé an
moment opportun, lorsqnie la mère Mathieu, voyant que Emma
n'était pas assez remise pour,ecouterces détails, interposa brus.
quement.

Elleinsista pour qu'on laissât Fmnma seule avec elle et sa fille.'
Après la frayeur qu'elle a eue, la pauvre enfant a besoin de

ep os, dit-elle ; - l'orage est à peu près passé, et Mathieu ferait
bien de se rendre aup rs de Mme de Moidrey, pour la rassurer
sur le compte de Melle Emma, car elle doit tre dans.une mor-
elle inquiétude. Allons, va, ajouta-t-elle, en se tournant vers la
eune pêcheur, - cours. au manoir, cela vaudra mieux que de.
'ester ici à bavarder.

Chariot se redressa un moment, avec un air de colère, pcis il.
il, de bon 'cur, en disant avec sa franchise habituelle:

Vous avez raison, mère Mathieu, Mademoiselle Emmaa,
esoin de tranquillité, et je vais aller au manoir'; mais pour ou
ui est de b.varder avec M. Georges France, je resterais tout un.
ournée à le regarder, à l'idée que sans lui nous aurions perdu la
erle de Saint-Servan.'

avait quelque chose de si lo l et de 'si sincère dans la fa-.
'n dont Charlot s'exprinait que Georges lui tendit cordia'ement
a main, ce que le-jeune $p4our considra commoeun hennour
ont' il fut fler.
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a Ë ~en än itë nt',i la èh; n b ai
non avarit nte, ésý:reriercierü'enis ýd Eläîàî ýe .ussaeit . de.riouv. vei
aniené là roti4reur a uesd dge.

Ell stiike ! pensa ce dern er après avoir dit adiëi
WC hÙlot; qui' s'é 1oigra'aa nsl diã'ion du' r-hetöiide-Mi«e'd,

Moidi-ef Elle est biten bel a
Il march quelque temps en silence, et esd ye ifi ésiräll

sáble '
Aþt .f qIut;,niumura-t-i , ont-uo élplirisj d ýof V

Pyirb age de cettòne fiue do'Pitieeüdire de Máïe"d
Beauch'am-p, ressenmbl isi'iégulierement:à arrënaC'est% k
mer qui l'a jetée -oýr lâ,plage hospitalière de Saint-'Servai
c'eît sur la mer,'à þlu's de:.'trent .lieues'de terrequie je' fus trouýé

Paede deux ýans; flottant- l·ldans n ù bateauù n'àaaït nu-
dsus de moi'que le cie elevge'osrres pieds.

C's ani u prudans 1ses ý rouvenirp'"Géo rg¼' Franfce
marchait lenitimet 'anÇ s'a percevoir, -uune-autre pesnnarrian pa u hemnin 'de traverse, ýeuait da dsededn
grande route, et n'était pflus qu'à 'quelquses pas de'lui.

Soudain, il tressaillit un voyant qn'il n'était pas seul.
Le nouveau venu souleva'légeremnent son'chapeau'au mòment

d'elpjser devant Georges.
- onsienir Mortagne
ilo-rii *o meme.oseur Georges Franceé e c'ro a ?

Goges inchna.:.
Vous avez fait bonne chasse ?.

Rodolphe indiqua d'un signe là fus l. qu îGeoriges pórta t paussé
àson öpaule.

Rien qmi v aille, réponditem-i en sournt. 1-Cependan t, ja-
maffl matinée n'a été'mieux em1pJéyée.

P'en suie charmé.
1otge qiallait s',éloigner, 'rrt une seconde, et ijlu,

avec un nire ou il semblait y avoir comme un aveirtissemnent.
.- Prenez garde toujours d'aller chercher le gibier-dans les

te rrain fi éserves 'Les- gens, par ici, sont terrib;em'iit'sévères
Pour les braconniers. . . i . Z1 .. :-ýl-

Cei paroley furent dites avec une'ha'rrnonie ai apparente qume
quoiqu'iyj eût quelque chose qui déplût à l'o re-ile« dut jeune
hmmne, il était impossible de s'en offenser. Il rit à son tout; dit

qu'il n'y aivait'pas de crainte *à concevoir, du moins'en ce qui le
concernait et se ialuarit dé nouveau inutuellement, ils se séparë-
rent.

Ge'orges se dirigea -vers Saint-Servan,..dobt on diitiriguait les
Clochers au-dessus des arbres, et, Rodolphe Mortagideprit par un

d o nobreux sentiers qui conduisaient à la chaumière de la
mère Mathieu.

Si le lecteur veut bien, noue prendrons par un chemin plus
court, et nious- les devancerons.

Lia mere Mathieu est occupée à ranger dans un pic 'du fond,
land' u E nimtia, ass àgi ise près de la fenôtre, cause avec Jeanne,
la fille-unique de là maison.

Nous avons déjà fait allusion à l'expression penisive, rêv'ense
de la figure de cette j eune fille.;

*Elle avait une cheveluire dorée, d'une extrême li;nesse, de
grands yeux bleus pleins d'une tristesse' sereine, tulle 'qu'on en
voit-guère que chez les filles mélancoliques du nord, et un regard
voilé, comme quelqu'un accoutumné à vivreavec ses pensées età se nourrir de vis10on conjurées -par un esprit: malade.. Souvent
elle pleurait, et alil lui aivart fallu expliquer la caanse de ses larines,
elle aurait été bien embarrassée. ... 1 ;.

Elle s-ouriait rarement, mais dans son sourire il y avait-une dou-
cour infinie, et son regard timide rnais proflond, quand, par hasard,
.il rencontrait le vôtre, vous inspirait un sentiment de Pitié étrange
et vous remuait jusqu'au fond du cSur.

Elle causait avec Emma, avec une vivacité peu ordinaire chez
elle, lnrstque- brusquement elle s'arrêta et frissom an d'une façon
singulière.

- Qu'est-ce que tu as, Jeanne ? es-tu malade.?.
Emma poýa.la main sur.le bras de la jeune paysannie

ou)ý'c tembai detu jes ap be vrern

Emma allait se lever, mais Jeanne I arréta avec, un geste, de- .

Angerp,'Eusièbe---Aniyle erëBap ä,lVe a'

e é,ASDibdsi-Groridin',ýPië«ië-ýGau vin' ,Nbël-Gàneau,»

r ;Agnès-;-Michaùd, Iaraêl-Michaud, J.B.-MièEu.Mn
e ral el2ä.MöCïmelJaïnešz:±Ouellet2Amáble- *Päiïraàs,

-Faie-lillltyReniPël letief ',ý,Jös13e-phlPellet iëi,iRsli.-

, -Jiroá, ierNSöïëÿ'Viiitife St.Cyij« TiéfléeýThiibanit
Thóias-Välire aurent,

Ste..Anne, 19 mai 1870.. D NÈ

Nous dointions avià queile.4.bulletmns des sousceriptions au, Dic,-

tio inäirà ééelo'g eu deà ailsChdine uMP
T.cGuAyj ser reç onB aà du szit n 0 .ýag

aui.ý. odit«in 'u ': sP c s, .esii à : 2.50 unij 0;

jusqui'au premier-' Juin prochain, 'encatiseéquenei des, retards qui
on en-lieu' da ns la di a ibutioni dé's'pro:ýpeetÙs.

E SÉNÎÉCA L, Edît

AYEOREK LA FREMDL S Viucen -A, N 10Mntréa

UN taureau Ayréhire, de deux ans,
1 d'unan,:

1 ci .pur Ayrshire, d'un an
2 pores reproducteDurs, Berkshire, L do deux ans et 1de 6 moi a
.6 truies Berkshire,: deux -de sixmois .e.t quatre de 3 mois,,

8 petits cochons, Chester-White-Berkshire de troais'isemarnes,
8 chiens.bergers, de trois semamnes.

S'adresser à

Ste. ýAnn de- la Pdcatière' 19 miii'1870. J. ROY, C P.

PATAT.ES CGARNE-TTEý CHILI
SVENDRE 200 minot. dn Patates:Garnette, Chili. Cette es-

pède esBt-garantie potur. produiiire' lé double des auitres sortes.
Cette anneée elles ont autantiprodliit qu'à'.]Pordinaire, et ellés sont
ausi garanties pour.ne point se gâter.

2AUssi quellqules minots d'avoine de Norvège.;
S'adresser au isousisig né à Québece
21 avril 1870.' LOUIS BILO)DE.U.

DIEDEiMhORVEGE, .VEN DR E. osige ofTre
"".ene20 Iminota8 'de cette a-voin-e récoltéea SteI -Annie.

fété dermier,,et supérieured àcelle achetée aux Etats:Umis.--Pnix:
le minci, $5; j miot, $SS Ide mmnot,,$2..

7 avril 1870. ;A'FIRMIN,-l.; ROULX,
L eur d. .la Gazett e Cman

Sie.; Anno de- laPocattière.

EÚ9iè eñ dé" 'siatap iare la- typ a rhis trou ,ve
raetiminédiatement de l'emploi à Plimpruinene de la Ga-

lete-ds ap4lïnel 6n s'adressant à P"Editeur Propriétaire,


